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OITI G A U R I E L DuFOun et C^«., libraires, «ur (e Bokio. 
Les lettres et envois argent doivent ¿tre «dressesfrancs deport. 

MODES. 

O H t que je v o u d r a » devenir pap i l l on , disaUÎa pet i te E m m a , 
CD jouan t avec les bri l lantes torsades qui couvra ien t les epau-
let tes de s o n père . E t d 'où te vient ce dés i r , ma cbère e n -
fant ? C ' e s t qu^alors je resterais t o u j o u r s auprès de toi ; je te 
suivrais à ia g u e r r e , et je ne p leurera is p lus comme je le (ais 
t o u j o u r s lo r sque j ' en t ends par ler de t o n dépar t . Aimable en-^ 
i àn t , dit le co lone l B . ; ep p re s san t c o n t r e s o n c œ u r l ' i onocen t 
ob je t de ses plus douces a f lec t ioas . L a b o n n e maman , qui d ' u n 
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ODIO du salon avail cnteudii ces paroles naïves cl loucliantcSf 
sVmpressa de déloiirner la conversalioii. M*"®, li. pensait avec ] 
raison qu'il faut ménager di*s Tenfance, et sur tout cbes les 
femmes , cette source de félicité cl de chagrin ; cette précieuse j 
sensibilité, devenue d'autant plus rare à conserver , qu*avant \ 
d'avoir pu se développer , le germe de cette douce vertu est ^ 
souvent étouHe par te ridicule dont on la couvre. B. 1 
chercha donc à distraire sa gentille Kmma de la tri&te pensée | 
qui vena't de troubler un ¡notant Tbeureuse gatté de son < 
âge. M*"*. B . , en proie elle-même au t plus vives iuquiétudes, ! 
était loin de ressembler à ces (arouches Spart'ates dont on 4 
nous a tant vanté Théroïque stoïcisme ; ces mères , mons-
trueux phénomènes , quî avaient raiTreux courage de présen-
ter elles-mêmes le bouclier a leurs fds , en leur prescrivant 
de revenir di^ec ou dessus ^ ne paraissaient aux yeux de la 
bonne et sensible jeune femme, que des êtres contre nature 
dont elle révoquait presque rexîstence. Mais B. savait 
s^arnier de la fermeté qu^inspire une noble résignation. Klle 
avait l:i conscience des devoirs que rhonoeur Impose. Dissi-
mulant sa douleur et ses craijites , que le désir enfantin de sa 
fille venait de renouveler encore ; elle s'approcha d'une table, 
fit asseoir la petite Emma à ses côtés , et se mit à lui découper 
mille bagatelles on papier. L*enfant dé>ira d'abord un petit 
château, puis un biliullon de petit coqs^ puis autre chose 
encore. Mais bîeulût , Titiguée ilo TuniformiU^ de ses plaisirs* 
elle en renversa tous les édifices , mil iii désordre Tatelier de^ ' 
découpures , rompit les rangs des colonnes des petits coqs et 
s'amusa ensuite à les percer avec des épingles , et les plaça 
et ìli sur son joli fourreau de mousseline rose. Oh ! le char-
mant effet que cela p rodu i t , s'écria h jeune tante d 'Emma, 
qui drpuis nue lieure étrtit restée indi(Térente k toni ce qui se 
passait auprès de la table. Une conversation très-animée s'é-
tait établie entre elle et Ernest dès le commencement de U 
soirée. E rnes t , pour n'être pas colonel, f/u òuÌS dont on 
enfivi: capitaine dans le régiment de M. Il», il éta'l reçu 
comme Taml de la fmiille-, ou plutôt , disons-le, comme l'amant 
préféré et le prétendu de la vive et sémillante Aglaé; disons* 
le encore , puisque aussi-bien nous avons commencé d'être 
indiscrètes ; la jeune tante Aglaé était coquette , mais coquette 
avec une franchise qui souvent désespérait son amant. Sans 



doute quelques soupçons d'un c ô t é , quelques reproches de 
Vautre, avaient donné lieu à la vive altercation t[uî sVlaît 
élevée entre les deux jeunes gens , lorsque Irès-heureuscment 
U vue des cotjs de pttpler ñxés en forme de garniture autour 
de la robe de la petite nièce , vint donner à la jeune tante 
une inspiration qu elh* appela sublime« Oui » c est ainsi , d i t ' 
<lle, que je veux faire orner les bouillons de ma robe de tulle» 
Une écharpe lp»iboé, des fleurs en gaze de la même cou leu r , 
placées en guirlande dans mes cheveux , et au bas de ma robe 
trois rangs de pefi'/s coffs^ dit en riant le colonel I h . . . 
i r b o n u e u r , cette mise sera d 'un genre toul-»¿i-faÍt nouveau. 
Non pas précisément , mon cher beau-frère , répondit Aglaé, 
mais je transformerai ces coqs en jolis papillons ; c'est la pa-
rure à la m o d e , et vous verrez ^i ma toilette ne sera pas dé-
licieuse. Ce costume sera charmant en e f fe t , dît Krnes t , en 
laissant échapper un sourire railleur; on pourra même sup-
post'r que mademoiselle a voulu prendre un rostume de ca-
ractère. Eh bien ! Monsieur , alors on verra le cas que je (MS 
de ces brillans insectes qui voltigent sans cesse el ne se fixent 
jamais; on verra que je les foule aux pied»; on verra que 
ceux qui leur ressemblent par rinconstancc et la légèreté 
doivent s'attendre M. 6 . , prévoyant que tout cc ma-
riiH2udü£e prenait un caractère d'aigreur qui peut-ê t re albit 
faire naître uneseconde querelle entre les deux jeunes accor-
dés , proposa de conduire sa bclle-sceur à la seconde séance 
poétique de Timprorisaleur M. Pistrutci . Notre étourdie ne 
pensa bientôt plus t̂  sa colère , au motif qui l'avait inspiré«'; 
excepté le projet des petits papillons , lout fut effacé de son 
souveni r ; elle ne s'occupa plus qu'à détailler les brillantes 
toilettes de cette oombreose réunion. Quelques robes en gros 
d'hiver éh ieu t ornées de crevés en gaze, entourées de t rès -
petits rouleaux en salin ; ces crevés se trouvaient placés sur le 
devant de la robe de manière k former le tablier. On y voyait 
quelqu<!S turbans en drap , traversés par des chefs eu or vt 
surmontés de lon^s esprits ; le r o s e , U bleu , le ponceau et la 
nuance jaune Ipsiboé étaient encore les couleurs dominantes. 

Sur cent femmes que l'on rencontre le matin , soit à pied , 
soit en vo i tu re , qiutre-vingt-dix au moins sont avec des 
chapeaux noirs ; c'est un uniforme géoéral pour les toilettes 
négligéeSéLe genre des étoffes et les ornemens marquent seiiU 
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irar leur élégance ou leur simplicité, la différence des rangs 
et les fortunes. On a vu aux Tuileries , dans quelques belles 
matinées dont nous venons de jouir , des chapeaux en velours 
noir , avec des nœuds en salin ; entre ces nœuds étaient pla-
cés deux bouquets Oii aigrettes en longues plumes de coq , 
telles qu'en portaient les ofiiciers russes. Ces plumes, de cou-
leur ponceau, partaient de chaque côté du chapeau et volaient 
au gré (tes petits aquilons qui dérangeaient peut-être ainsi la 
disposition ùu panache, et qui cependant lui faisaient produire 
tm effet cliarmant. Des robes de velours plein , gros vert, noir, 
bleu, ponceau foncé, telles sont les seules robes bien portée» 
pour les toiletlPs de promenade et de demi-parure. On les 
garnit avec des biais ou des rouleaux en satin : celles plus 
habillées se portent avec trois volans en blondes, dont les 
rangs doivent être étages. 

L O U I S D E L A T R I M 0 Ü 1 L L E . 

P A I T H I S T O R I Q U E . 

D E P U I S (rois heures, Louis de La Trimouille errailau mi-
lieu dune forêt sans pouvoir découvrir son chemin, lorsqu'il 
fut soudain assailli par un violent orage. Une espèce de ca-
verne se présente Â sa vue ; elle lui semble offrir un asîleasstiré; 
il s'y réfugie, met pied à terre, attache son cheval près d'un 
chêne qui ombrageait l'entrée de la caverne. Les roulemens du 
tonnerre étaient affreux : notre jeune chevalier ( il avait alors 
douze ans),allcndait, au sein de l'obscurité la plus profonde, 
que l'orage lui permît de poursuivre sa route. 11 était ainsi 
plongé dans ses réflexions , lorsqu'il crut voir dans un enfon-
cement quatre gros vers luisans ; d'abord il les admire pour 
leur éclat. £ a effet, les éclairs qui se succèdent n'en altèrent 
pas la clarté. La Trimouille était encore eniànt, e t , cédant 
à un mouvement de curiosité , il est tenté de recueillir ces 
prétendus insecte»; >1 s'en approche, mais ôprodige! ils dis-
paraissent presque aussitôt, et il entend son cheval se débattre 
el ruer comme s'il était tourmenté par quelque chose d ex-
teaordinaire : il dirige ses pas de son côté.-.. Que voit-il , à 



ía lueur (l'un éclair i''« deux loups qui> malgré la pluie et 
les éclats répétés de la foudre , tiennent son cheval au cou , 
Tun au-dessous et Tautre sur la crinière; il tire alors son 
épée pour fondre sur ces animaux, mais il attend un second 
éclair pour savoir où diriger ses coups ; il approchait déjà 
quand la foudre tombe à ses pieds, écrase son coursier et les 
deux loups» La Trîmouille est moins stupéfait que surpr is ; 
Teffroi n'a pas saisi son cœur ; il fait aussitôt de vains erTort» 
pour rappeler son cheval à la vie; mais il Ta perdu sans retour. 
Ainsi donc voilà La Trimouille réduit à se réfugier sous un 
roche r , à voir à tout moment la foudre sillonner la n u e , et 
menacer sa tête d^un coup pareil à celui qui vient de le pri-' 
ver de son coursier. Livré à ces tristes pensées, tl se disait: 
Voilà donc à quoi tient la vie deThomme? ne devais-¡e pas périr 
en ce moment ? A combien de dangers et d'accidens semblables 
ne vais-je pas être exposé durant cette vie , dont les portes 
s 'ouvrent de\ant moii ' Le sort qui m'a garanti dépendait-il 
de ma volonté? Celui qui devra terminer mes jours en dé-
pcndra-t»il davantage f Non , non ; pourquoi donc serais-je 
accessible à la p e u r , puisqu'elle ne saïu'ait ni prévenir ni ar-
rêter te coup mortel qui me sera destiné. Seul , le courage au 
milieu des dangers peut nous en afEranchir. Soyons donc à 
l'avenir intrépide; bravons désormais les hommes et les é lé-
mens; si notre dernière heure est marquée, aucune puissance 
humaine ne la saurait retarder. 

C'est ainsi qu'un événement terr ible , bien fait pour teca* 
bicr La Trimouille , double au contraire sa force et son cou-
rage. La mort à ses pieds • la mort suspendue sur sa tête ; tout 
le menace, rien ne l ' intimide; son ame s^élève d'autant plus 
au-dessus de la crainte, qu'il serait plus excusable de s'y l i -
vrer. 

Après être resté long-tems encore éloigné des s iens , le 
noble La Trimouille fmit par sortir de la fo rê t ; toutes les 
pensées de ce chevalier sans peur et sans repfvche ( t i t re qu'il 
justifia si bien d e p u i s ) , furent à l'avenir aussi magnanimes 
qu'elle.^ l'avaient été dès ce moment ; et ce grand courage lui 
servit tout à la fois à répandre U terreur dans l'ame des 
méchaos, et à devenir l'appui de Tinnocence. 

( Extrait dejs Cheifaiiers français )• 



E P l l E i M K R l D E S . 

M \ n i E S T U A R T . — M " « ' . D E S I I O U L I Ê R E S . 

C£S deux f e m m e s , si jus tement itlastres « luen que leur 
genre de célébrité fû t o p p o s é , et que leur m o r t ait é té bien 
diiTérenle^ o n t t e rminé leur carrière dans le mois de février ; 
Marie S tua r t le i 8 février i 5 5 { i e t M®«. Deshoulières le 17 
février 1 6 ^ . N o s auteurs tragiques e t nos mélo dramaturges 
se son t emparé de la fm tragique de la belle Marie S t u a r t , 
de telle sor te que le plus simple artisan connaî t aujourd'Ii i i i 
I histoire da cette re ine i n f o r t u n é e , et a su pleurer ses m a l -
heurs e t sa fin. Quel le femme ne connaî t aussi r in imi tablc 
auteur des plus s imples , des plus gr ic ieuses et des plus tou^ 
chantes poésies ! Quel le mère n'a pas appris à sa iille la cbar* 
mante idylle , Hèfas ! pctiU moutons^ que vous ¿les heureux ! 
N o u s ne croyons donc pas nécessaire d ' en t re r dans aucune 
particulari té sur la vie de doux femmes d o n t les malheurs et 
le génie o n t immortal isé le n o m . 

E S P O I R E T S O U V E N I R 

Almabte illusion , la brillante magie 
Prèle xoti charme à i^avenir ; 
Et pour renfance , au matin de la vie | 
Espoir vaut mieux que souvenir. 

Dans la saison d*amour, en proie à sa (blie , 
L^hommc ne rêve que plaisir; 
El pense , en soupirant auprès de son amie, 
QuVspoir vaut mieux que souvenir. 

Bientôt Tambition échauffé son ge'nie : 
La faveur est son >eul désir ; 
Daus SCS hardis proje ts , quniqu'en butte à iVnvie 
Espoir vaut mieux que souvenir. 

Et quand » lasse' de tou t , la vieillesse ennemie 
Ouvre son c<Eur au repcoi i r , 

U d i t , en sVlaoçant vers TeterQclle vie : 
Espoir vaut mieux que souvenir 



V A R I E T E S . 

L e sàMiit évèque de Salisbury, Di i rne l , élaîi presque 
aussi counu par ses distractions que par ses ouvrages. U 
é t a i t , en même tems« curieux comme une femme. Le prince 
£ u g é n e étant venu en Angleterre vers la fin du règne de la 
reine Anne , Burnel eut envie de voir cc grand homme , qui 
était* comme on sait, fds de la comtesse de Soissons ; celle-là 
même q u i , en 1G80 ^ fut arrêtée à Paris sur de vagues soup-
irons d'empoisonnement. Il pria le duc de Matborough de lui 
procurer cette satisfaction. Celui-ci y consentît ; mais, comme 
il connaissait les absences d'esprit de Tév/^que , il Tavertit de 
faire attention à ce qu'il d i ra i t , et l'invita à dtncr avec le 
prince. Bu m e t , qui se défiait de lu i -même, résolut de garder 
le silence pendant tout le repas ; mais le prince Eugène qui 
connaissait son mér i te , ayant entendu prononcer son nom, 
»^empressa de lui adresser la parole , et lu! demanda, en-
tre autres choses , à quelle époque il avait été ^ Paris : " Je 
» ne me rappelle pas précisément l 'année , répondit Riirnet 
»* un peu embarrassé ; mais c'était d.'ins le tems qu^on mit en 
M prison la comicsse de Soissons , comme empoisonneuse »>. 

V»»» 

T I I E A T K E S . 

T H É A T R E - F R A N Ç A I S . — L^auteur de niomme à scrupufe 
ne s'en est pas fait un de donner sous cet i l re uu autre Tar-
t u f f e , et le public, à son exemple, de désapprouver la faible 
copie de cet excellent original. Une pièce pareille n'est pas 
une bonne fortune pour des sociétaires qui auraient dû être 
un peu plus scrupuleux dans leur fa^ou de juger cet ouvrage, 
accueilli si froidement par le parterre • qu'il n^a pas même de-
mandé le nom de l 'auteur; et pou r t an t , comme de coutume, 
les billets de faveur avaient rempli une partie de la salle. 

V A U D E V I L L E . — pièce jouée sous le nom du hythogra» 
phc^ n'est qu*une mauvaise épreuve d \ ine foule d'autres pièces, 
et l 'administration ne tardera pas à passer dessus un coup de 
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«c/oiV i Tcxcniplc de celui dont elle porte le titre; car ce n'est 
pas ce qu'il (àut pour ramener i ce théâtre un public quî s'en 
éloigne tous les ¡ours. 

GYMNASE-DHAMATIQUE. — Depuis quelque tems le co-
mité de lecture de ce théâtre, jaloux sans doute des choix de 
celui du Vaudeville, marche sur ses traces, et ne reçoit plus, 
si l'on en excepte ies Frères de lait, que des pièces faibles 
et bien faibles. La dernière jouée est de ce nombre, et quoi-
qu'elle soit de circonstance , il n'y a pas de raison pour qu'elle 
ue fût nn peu plus spirituelle. Les auteurs, ^ ce qu'il paraît, 
ont mis tout leur esprit dans le titre, et certes, ils en avaient 
beaucoup puisqu'elle porte celui du ¡Magasin tle Lumières. 
Cette revue l'instar de celles de la rue de Chirtres , éprou-
vera bientôt le sort de toutes les nouveautés jouées dans cette 
rue. 

AuBicu-COMIQUE. — La Pauvre Famille avait gâté les 
habitués de ce théâtre; c'est â ce molifque l'on doit peut-
£tre attribuer l'accueil peu làvorable fait à l'Eugénie de Be.iu-
marcliais, traduite en style de boulevard sous le nom de Fanny, 
et à laquelle on a ajouté quelques scènes iéaéiiruses.j 

On dit <{uc les auteurs, d'après les conseils du parterre et 
des loges , retirent leur pièce. 

PANORAMA - DRAMATIQUE. — Les Deux Fermiers joués 
peu de jours après Tringolini, ont fait du tort à cc mélo-
dr.ime-comique, qui mérite de rester au répertoire; il peut 
réussir en province comme il a réussi à Paris. 

Le libraire Polict, dont l'activité est chaque jour de plus 
en plus digne d'éloges , vient d'impi-imer ce mélodrame : le 
prix modéré auquel il l'a porté ( i franc), met les habitués du 
boulevard â même de jouir doublement, en suivant dans l'ou-
vrage U comique expression des paroles rendues si orígÍDale-
menl par Berlin et Bouffé. 

A ce Xu/tién eil joinlt ta planche i • 3. 
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lispnmcrie de DOMOBT-Duvité, rue Sl.-Louij, Mar*is. 




